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Chapitre numero 1
Poste le 10/12/2011 a 23:39:14 par Canis_Wolfborn

Oltan. Son nom signifiait &quot;La ville de tout&quot;, car selon les proverbes, il aurait fallu que quelque chose n'existe pas pour ne pas l'y trouver. 
Pourtant beaucoup manquait à Oltan aux yeux de certains. Pour commencer la Justice. Un an et quelques mois plus tôt, les guildes marchandes, excédées par l'indulgence de la Main de Nole, organe judiciaire de la Cité, dont les lois suivaient les préceptes du Dieu Nole, fondamentalement bienveillant et prompt à pardonner, avaient fait dissoudre l'organisation pour un système plus pragmatique, plus procédurier et surtout, couché sur papier. L'avènement de la bureaucratie dans le domaine de la criminalité, ayant achevé la transformation de l'Omni-Cité en une vaste machine dont le moteur principal était l'argent. 
Là où le voleur pouvait se faire pardonner en travaillant pour sa victime pendant une durée proportionnelle au préjudice infligé, il devait désormais choisir entre la Prison, l'Arène ou l'Exil. Les Guildes avaient volontairement évité d'autoriser la peine de mort. L'Arène remplissait très bien ce rôle. Les meilleurs combattants étaient vendus en tant que guerriers aux Nations voisines, qui toutes avaient interdit les combats de gladiateurs, et les autres agonisaient dans le sable du Colisée impérial, brûlant et irritant, sous les acclamations de gens avides de voir la mort, mais incapables de la donner.
Car oui, c’était une ville dominée par un Empereur. Un titre en réalité ridicule. Quel Empereur digne de ce nom ne pouvait régner que sur une seule ville, aussi grande soit-elle ? Personne n’osait cependant le dire, aussi en retrait fut-ce le seigneur.  Il était en charge de la sécurité militaire et de la gloire diplomatique d’Oltan la Grande, ayant perdu au fil des décennies toute emprise sur le plan économique. Lui-même subissait les agressions monétaires des Guildes, devant leur obéir quant à la façon d’équiper ses soldats, et même de faire la guerre contre les hommes de l’Est qui parfois tentaient de s’emparer de sa Cité-État. Une Cité immense, mais si fragile et petite en comparaison des riches pays qui entouraient sa vallée. Traverser Oltan de long en large, ou de bas en haut, demandait un jour complet de marche à pied, en supposant que la foule compacte qui déambulait dans ses rues ne vous ralentisse pas au point de tripler cette estimation. À cela s’ajoutaient les contrôles et patrouilles des Gardes Impériaux, qui n’avaient presque plus de devoirs à remplir. En vérité, ils étaient le dernier rempart entre la domination marchande et les Lois Impériales, aussi défigurées fussent-elles, et en cela ils jouissaient d’un soutien important des couches modestes de la population, tandis que les milieux bourgeois et aisés les méprisaient au mieux, et complotaient contre eux au pire. Car les véritables forces de l’ordre d’Oltan, depuis la dissolution de la Main de Nole, étaient les milices privées des Guildes. 
Milice était un euphémisme pour désigner une armée miniature, équipée selon des standards militaires plus que décents, tolérée par l’Empereur et autorisée à utiliser de la force si nécessaire, tout comme à procéder à des arrestations et à transférer quiconque vers le Grand Tribunal. Il en existait beaucoup, en réalité presque autant qu’il y avait de familles puissantes pour régner sur la Cité en place de l’Empereur. 
Un homme honnête aurait sans peine avoué que les milices ne se comportaient pas en occupants et remplissaient leur rôle sans abuser de leur pouvoir en règle général, mais la question était de savoir si l’on pouvait confier le pouvoir judiciaire à des hommes uniquement parce qu’ils étaient fortunés. Car selon les nouvelles lois, maintenir une milice ne suffisait pas, il fallait également payer une taxe à l’Empereur pour cela. C’était, et cela peut être surprenant, un accord arraché in extremis par l’Empereur, afin de conserver une légitimité monétaire face aux Guildes, sans quoi il aurait déjà dû mettre la clé sous la porte et livrer Oltan à ceux qu’il haïssait tant, ceux qui avaient fait de la Cité de ses ancêtres une vaste jungle où l’argent était roi, et d’où les valeurs et les divinités avaient été chassées à grands renforts de métaux précieux. 
Cela attristait le Seigneur d’Oltan de voir sa magnifique ville bradée ainsi, et de se sentir impuissant face à de tels changements. Lorsqu’il montait au sommet de sa tour, et qu’il observait son domaine s’étendre à perte de vue, un réseau complexe de rues et d’avenues, de maisons et de cours, il ne pouvait cependant que sourire et garder espoir. Fondée des siècles auparavant, Oltan était un carrefour des civilisations, accueillant à bras ouverts les hommes des quatre points cardinaux, de ce continent où de par-delà les mers. Des hommes et femmes attachés à l’impartialité de la justice et du pouvoir, mécontents d’observer l’argent supplanter les figures traditionnelles d’autorité, à savoir les Dieux et les monarques. 
D’une manière peu commune, la Dynastie Impériale, dont Umit VIII était le représentant, avait demandé à ce que chaque quartier se créée par rapport à la position géographique de la patrie originelle des premiers colons d’Oltan. Ainsi au sud du Palais Impérial, l’on trouvait les hommes des Rives Rouges et leurs maisons de terre séchée, et au Nord les habitations basses de pierres et de bois du peuple guerrier des Terres Boréales. À l’Est, l’on pénétrait dans une fourmilière, les grandes zones des peuples Orientaux, véritable substrat de toutes sortes de cultures, tandis qu’à l’Ouest s’étaient érigés de grands donjons, des espaces vastes et des quartiers agencés de manière très carrée, autrefois la zone d’accueil des Occidentaux d’au-delà la mer, les Riléens, originaire de la Rilée, et désormais la région d’Oltan la plus contrôlée par les Guildes, là où les lois étaient appliquées avec plus de brutalité. 
Umit regardait le Quartier Ouest, rebaptisé les Plaines d’Acier par le peuple, aussi bien pour son industrie galopante que pour la sévérité des milices qui y séjournaient. Aussi polie fut l’image renvoyée par cette région d’Oltan, aussi ordonnée et propre eut-elle parue du haut du Donjon des Cieux, point culminant de la Cité, l’Empereur ressentait dégoût et amertume à sa vue. Elle lui rappelait à quel point son emprise sur son domaine, et ce même avec la population derrière lui, s’était réduite, depuis déjà longtemps, alors que son grand-père Nyazi XXI était encore aux commandes.  À l’époque, la Garde Impériale faisait régner la Justice lorsque la Main de Nole ne pouvait assurer sa mission de Protection et Pardon à l’intérieur des murs. À l’époque, Oltan, grain de sable face aux rochers avoisinants, se tenait fière et stoïque, forte de ses origines variées, produisant une armée hétéroclite, forte des enseignements de siècles de traditions guerrières de différentes cultures, qui lui assuraient la victoire en toutes occasions. Désormais, la Main de Nole s’était effacée, et Protection et Pardon était non plus un cri de ralliement, mais un soupir de désespoir. Quant à la guerre, elle devenait difficile, car les Guildes avaient réduit la qualité des équipements vendus à la Garde Impériale, après s’être assurées que le Palais n’était plus assez riche pour armer lui-même ses troupes. Ces manœuvres avaient permis aux marchands de forcer l’Empereur à être plus prudent sur le front diplomatique, favorisant le commerce et ses complots à l’honneur du champ de bataille. 
« Monseigneur, je vous en prie, faites raser tout ce quartier », implora une voix derrière Umit. Ce dernier se retourna et adressa un triste sourire à Alrirk, Seigneur Commandeur de la Garde Impériale. Si son désarroi quant aux Guildes était si grand, c’est qu’avant d’être promu à ce poste, Alrirk avait été la Protection, qui avec le Pardon constituaient les deux Maîtres de l’ex Main de Nole. Hedrien, le Pardon, s’était donné la mort dans l’Arène, regardant l’Empereur dans les yeux, huit mois plus tôt, s’ouvrant le ventre et répandant tripes et sang dans le sable pour écrire le mot « Lâche ! » à l’attention de son souverain. Beaucoup de Gardes de la Main avaient rejoint la Garde Impériale, l’autre partie s’étant exilée ou engagée dans l’Arène, offrant le Pardon aux prisonniers forcés à devenir gladiateurs en se laissant tuer par eux. Ces mises à morts sans défi avaient fait beaucoup de bruit et pendant un temps, Umit avait songé à renverser les Guildes. Mais ses propres troupes, quoi que bien mieux entraînées, n’avaient aucune chance de vaincre les Milices, à la supériorité numérique écrasante. Et en cas de défaite, la Dynastie s’éteindrait, et Oltan tomberait pour de bon aux mains des Guildes. 
« Alrirk, mon ami… Si je pouvais, si seulement je pouvais. Mais les Guildes ont accumulé tant de richesses et de pouvoir que je suis condamné à voir ma liberté réduite petit à petit. Quand j’étais jeune, il y a déjà soixante ans, les marchands ne pouvaient qu’obéir à Nole et à mon grand-père. Ce monde-là était plus juste, et notre peuple n’était pas traité comme de la vulgaire main d’œuvre. Les choses ont changé. Maintenant je ne puis qu’assister impuissant au déclin de mon pouvoir, et sentir mon cœur se serrer quand je contemple mon fils, car je sais que sous son règne, notre lignée perdra sa légitimité. À ce propos, comment va-t-il ? »
Le Seigneur Commandeur vint se placer aux côtés de son Empereur sur le garde-fou de la Tour des Cieux, contemplant le soleil se coucher et sa lueur orangée se retirer doucement, laissant l’obscurité s’étaler sur la Cité, mètre par mètre. « Il va bien. Il sera ce soir à une fête organisée par un de ses amis nobles, et a demandé à ne pas être escorté. J’ai cru bon d’accéder à sa demande, mais je peux revenir sur mon ordre si vous le souhaitez. C’est simplement qu’… 
-Je sais, je sais, Alrirk. À vingt-trois ans, cet enfant a besoin de liberté. Vous avez bien fait. Il doit profiter de pouvoir faire ce qu’il veut pendant qu’il le peut encore.  Tout à l’heure, Vicrus m’a soumis un projet de donjon. Selon ses plans, il devait culminer à trente mètres de plus que la Tour des Cieux. Vous imaginez le culot de ce sale bourgeois ? S’imaginer que son influence sur le marché de l’or peut transcender le pouvoir Impérial. Du temps de mes ancêtres, on l’aurait mis à mort pour un tel affront. Tout ce que j’ai pu faire, c’est de lui dire que je devais étudier le projet plus en profondeur. »
Umit frappa du poing sur le marbre du garde-fou, jurant dans un dialecte des Rives Rouges, d’où étaient originaires les membres de sa famille. Cela pouvait se voir à sa peau basanée, sa constitution élancée, ses cheveux frisés et ses yeux noirs perçants. Il avait une cicatrice au menton, souvenir d’un coup de hache passé à quelques centimètres de le tuer, lors d’une guerre avec les Hongues, un peuple oriental de cavaliers et de pillards. Alrirk, lui, avait des racines au Nord-ouest, et les cheveux blonds et très courts. Ses yeux verts lui venaient de sa mère Riléenne, et sa carrure de guerrier était un héritage de son père Sergien, un peuple issu de racines Nordiques, mais ayant migré pour se rapprocher un peu de la Rilée des siècles auparavant. 
« Calmez-vous, Monseigneur. Vicrus ne pourra jamais faire passer une telle demande, le rassura le guerrier. 
-Tu ne comprends pas. Je vais bien entendu refuser, mais à chaque fois que je résiste aux Guildes, leur mécontentement augmente. Je suis obligé de leur céder sur bien des points pour maintenir un équilibre, mais viendra un temps où elles voudront se débarrasser de l’Empereur. J’entraîne déjà la Garde plus qu’à l’accoutumée en prévision d’un éventuel retour des Hongues, mais l’objectif réel et de se préparer à reprendre le contrôle d’Oltan, tu le sais. Seulement, je n’y arriverai pas si les Guildes restent aussi puissantes. Il nous faut les museler, les paralyser. Les forcer à regarder ailleurs pendant que nous préparons la vengeance et le retour d’une véritable justice dans les murs de cette Cité. 
-Soit… Mais à quoi pensez-vous ? Avez-vous une idée ? Toute action serait signée. Vous l’avez dit vous-même, le Palais est forcé de céder à la pression petit à petit sous peine d’être renversé d’un jour à l’autre. »
Umit inspira profondément. Il regarda son ami dans les yeux quelques secondes, et détourna le regard. Ce qu’il allait demander lui en coûtait énormément. 
« Il y a une solution… Mais elle ne te plaira pas. Cependant j’ai besoin de toi. Je te fais confiance. Est-ce que tu m’obéiras, Alrirk, quelle que soit ma demande ? 
-Bien sûr, Monseigneur. Quoi que vous demandiez, je l’honorerai. »
Ce que l’Empereur formula par la suite glaça le sang du Seigneur Commandeur. 




Chapitre numero 2
Poste le 11/12/2011 a 20:01:54 par Canis_Wolfborn

Son nom était Vicrus. Il aimait à se le redire, bien qu’il n’eut aucun mal à s’en souvenir. Ce patronyme était lié aux puissants d’Oltan, contrôlant l’or et les métaux précieux. Il avait un grand pouvoir, et ainsi, de grandes responsabilités. Porter la Cité-Reine vers un âge d’or, libérée du fardeau de la religion et de la tyrannie Impériale. Magnéon Vicrus, donc, à la tête de la plus puissante des Guildes d’Oltan, dirigeant de la société des Guildes et virtuellement le concurrent direct d’Umit VIII, cruel Empereur attaché à ses traditions liberticides plus qu’à l’évolution de son peuple.
En réalité, le Palais résistait étonnamment bien aux manœuvres des Guildes, ou, comme elles avaient été surnommées par la société, la Prétendance. Il ne s’agissait plus qu’une question de temps désormais, peut-être cinq, voire dix ans avant que l’Empereur ne doive déposer son sceptre et offrir l’Omni-Cité aux hommes qui avaient vraiment le pouvoir de la diriger. Le premier acte de Vicrus serait de raser le Palais et sa tour pour y construire un imposant forum doublé d’un marché, afin que chacun puisse s’instruire et philosopher, mais aussi vivre décemment. 
L’obscurantisme avait trop duré. La Main de Nole, l’un des derniers organes de cette immonde machine théocratique infantilisant les hommes et leur refusant d’assumer leurs actes, s’était éteint et la Prétendance en était ravie. Certes, les nouvelles lois semblaient plus cruelles, plus dures, mais elles plaçaient chaque homme face à ses méfaits, lui offrant une rédemption réelle et non un pardon fade et auquel personne ne croyait. La population soutenait cela. L’Empereur pouvait bien le contester, il ne voyait que ce qui l’arrangeait. Il avait d’ailleurs eu tant de mal à refuser le nouveau projet de donjon de Vicrus que cela traduisait bien sa gêne et son manque de liberté d’action. Les prochains temps étaient ceux de la fin de la tyrannie, mais aussi les plus dangereux : si Umit devait agir militairement pour reprendre le contrôle d’Oltan, ce serait dans ces moments. L’énergie du désespoir était une menace sérieuse, surtout quand elle était déployée par vingt-mille Gardes Impériaux, capables d’écraser le crâne d’un homme à mains nues. Les milices avaient beau être plus nombreuses, Magnéon et beaucoup d’autres maîtres de Guildes doutaient de leurs capacités à vaincre l’élite d’Oltan. Ce point néanmoins faisait débat.
Il n’aimait y songer. Parmi les hommes qui constituaient le conseil des guildes, si tous avaient le même objectif de faire d’Oltan une cité supérieure à toute autre, aussi bien technologiquement que culturellement, mais il existait des désaccords, chose inévitable. En revanche il était indispensable que ces divergences d’opinions trouvent une solution rapidement, sans quoi leur unité pourrait s’en trouver affaiblie. 
Sortant de ses rêveries, Magnéon posa ses mains sur la table de bois cerclée d’argent au sommet du Donjon Vicrus, qui dominait les Plaines d’Acier. Ils étaient neuf réunis à sa table. Les trois Grands Maîtres et six Maîtres mineurs, représentant chacun un secteur qui réunissait des dizaines de guildes aux intérêts communs. 
Vicrus avait mainmise sur les métaux précieux, et était de ce fait le plus important des banquiers d’Oltan. Il pouvait décider de prêts exorbitants pour un secteur, ou au contraire d’en geler un autre pendant des mois. Cette domination lui assurait de régner en Maître sur les autres Guildes. Le second Grand Maître était Nikaié, contrôlant le marché de l’équipement militaire. Il armait les Milices et même désormais, la Garde Impériale. Il n’accordait ses bonnes grâces qu’aux chefs qu’il estimait fiables et justes, à même de faire régner un bon ordre sur la Cité sans abuser de leur puissance. Enfin venait Freg, qui dirigeait les Guildes Alimentaires. Son objectif était de faire assez de profit pour redistribuer le plus de nourriture possible à ceux qui en avaient vraiment besoin, une tâche dont les Empereurs, égoïstes et tyranniques, s’étaient toujours acquittés à reculons, faisant le minimum. Les Maîtres mineurs étaient Décimus, en charge de l’immobilier, Etania, la maîtresse du textile, Ashet aux commandes de la culture et des livres, Mostal, fournissant les matières premières aux autres Guildes, Elmond qui contrôlait l’information et pour terminer, Le Duc Violet, dont on ignorait le nom réel, excentrique personnage qui avait reçu la mission de rénover Oltan architecturalement parlant. 
Si, du point de vue de l’Empereur imposteur, ces hommes voulaient réduire la population d’Oltan en esclavage, il n’en était en réalité rien. Sa propagande à peine masquée ne fonctionnait plus au fur et à mesure que les Guildes gagnaient en puissance et pouvaient aider chaque homme de la Cité. L’objectif ultime, l’élever au rang de Nation-Reine parmi les autres territoires du vaste monde, passait par l’accès pour chacun à un toit, des vêtements, de quoi manger et s’instruire. Une telle politique restait difficile mais tous étaient déterminés à la mettre en œuvre, en écrasant au passage le fardeau obscurantiste des religions et de la domination impériale. Ces deux monstres dont les gueules mêlées ne crachaient que mensonges et souffrance devaient périr pour qu’un nouvel âge débute. Car oui, les Guildes voulaient le libre-arbitre sauf en ce qui concernait la religion : celle-ci devait être supprimée, à tout prix. Trop longtemps les Dieux avaient régné sur les hommes, dans une relation de peur d’un jugement douloureux. Mensonges. Balivernes. L’Homme était tout. Supérieur. Et justement Vicrus souhaitait s’informer de l’avancée d’Ashet et d’Elmond dans ce domaine. 
« Mes amis, dit-il en leur adressant un regard à chacun, j’aimerais savoir où vous en êtes par rapport à notre problème de Dieux. »
-Nous avançons lentement, dit Ashet. Rares sont les auteurs à vouloir publiquement dénigrer les vieilles traditions, de peur de s’attirer les foudres du Magiarcat. 
-Mon confrère a raison, continua Elmond. Si les Mages venaient à ne plus nous supporter, nous pourrions nous retrouver dans une situation fâcheuse. J’aurais tendance à proposer de nous occuper des Dieux après que l’Empereur soit tombé. Mais je sais que vous n’appréciez pas cette idée, Magnéon. »
Ce dernier regarda longuement chacun des hommes et femmes à la table. Freg, ennuyée par ces débats, avait enfoui son beau visage sous ses longs cheveux blonds. Elmond et Ashet restaient impassibles, attendant une réponse. Les autres avaient baissé les yeux, reprenant leurs parchemins, n’osant pas soutenir un camp ou l’autre. 
« Les mages sont les garants ultime des Lois Fondamentales. Aussi puissants soient-ils, ils n’ont pas à décider de politique ou de philosophie, statua finalement Vicrus. Si nous changeons les règles, ils s’y plieront. Ils sont des pantins, pas des décideurs. 
-À ceci près qu’ils prêtent serment devant les Dieux, lui rappela finalement le Duc Violet de sa voix théâtrale insupportable. Ils ne nous laisseront pas les renverser comme cela. Ils sont attachés à cette tradition. Je pense également que nous devons attendre. Notre objectif principal reste l’Empereur.
-L’Empereur ? Il tire sa légitimité des Dieux ! Ces mensonges ont assez duré, explosa Nikaié ! Nous savons tous ici que ces sottises permettent à la lignée impériale de durer depuis des siècles. Si les Dieux survivent, l’Empereur tiendra bon, et son engeance pourra revenir prendre le contrôle d’Oltan un jour. Nous devons d’abord nous débarrasser de la religion si nous voulons qu’Umit et son fils tombent. »
Le débat commença à s’animer. Chacun donnait son point de vue, et Vicrus restait silencieux, fatigué de cette question sans réponse. Depuis des années, les Guildes n’arrivaient pas à se mettre d’accord sur ce point, depuis en réalité que la dernière génération avait pris la place de l’ancienne. Magnéon se dit finalement que la recherche du profit absolu était bien plus simple, et évitait toutes ces questions. Mais leur but était bien plus noble, et atteignable, si seulement ils pouvaient tomber d’accord. Triturant sa barbe grisonnante, il se cala au fond de sa chaise, observant ses yeux marron dans le reflet poli de l’argent qui cerclait la table. Il avait déjà le visage d’un homme vieillissant, à seulement quarante-cinq ans, résultat d’une vie de travail acharné, et d’heures passées à rédiger lettres et documents à la lueur de la bougie. 
Il les observait se déchirer une fois de plus sur cette épineuse question. Même absent, l’Empereur continuait de les gêner, d’entraver leurs plans à cause de sa répugnante dynastie soi-disant issue des Dieux eux-mêmes.  Et les Mages n’arrangeaient rien à l’affaire.  Assermentés devant leurs Divinités, les hommes et femmes du Magiarcat inspiraient terreur et espoir mêlés à qui les évoquait. La Magie était en effet un don extrêmement rare en ce monde, mal compris et source de superstition. Même les Maîtres de Guildes ne pouvaient pas nier sa puissance. Même l’Empereur était forcé de suivre la Loi auquel cas le Magiarcat pourrait s’intéresser à lui. L’on savait que la Magie s’accumulait dans le ventre de la mère durant la grossesse, et imprégnait chaque enfant. À la naissance, une grande partie de cette magie s’évaporait, et seule une proportion minime restait en chaque homme, sorte de marque d’identité, une minuscule flamme dans la nuit. Mais pour certains enfants, la magie restait en eux, donnant naissance à un futur Mage, capable de faire exploser une maison d’un simple geste de la main, ou de réduire un homme en poussière. 
Terrible était leur pouvoir, grande leur influence. Etant garants des Lois Divines, et malgré tout ce que Vicrus pouvait dire, ils étaient manifestement du côté de l’Empereur, bien que forcés d’obéir aux lois. Tenter de renverser l’Empereur directement se traduirait forcément par une action des Mages, et personne à cette table ne voulait risquer de voir chaque Milice soufflée ou démembrée en quelques secondes.  Comme à chaque fois, il tentait de ne pas y penser, dégoûté de ressentir l’échec avant même d’avoir tenté quoi que ce soit. Perdu dans ses pensées, il ignorait ses confrères débattre vivement de la meilleure marche à suivre pour faire tomber Empereur et Dieux dans le même mouvement, et en suivant la Loi. Si la Main de Nole jugeait les voleurs et autres fraudeurs, ou les affaires peu importantes, quand elle existait encore, la tâche de traquer un meurtrier, un terroriste ou encore quiconque souhaitait renverser le Palais, cette tâche incombait au Magiarcat. Si l’un d’eux venait à apprendre les discussions qui avaient lieu dans cette pièce, aucun Maître n’en ressortirait vivant. Trois Mages vivaient à Oltan. C’était assez pour mettre en échec toutes les Guildes si jamais elles ne jouaient pas leurs cartes avec prudence. 
 Finalement il leva une main à hauteur de son visage, demandant aux autres de se taire.
« Mes confrères et amis, j’ai une solution. Une solution qui pourrait vous déplaire, car en marge des Lois que nous avons mis tant de temps à mettre en place… De plus, si les Mages l’apprenaient, aucun de nous n’y survivrait et les Guildes s’effondreraient. 
-Alors pourquoi nous proposer cela, tempêta Mostal ? Si cette solution présente tant de dangers, elle ne semble pas judicieuse, cracha-t-il en fixant Magnéon de ses yeux gris. 
-Parce que nous sommes actuellement bloqués. Et si tout se passe comme prévu, nous pourrons prendre le pouvoir dans quelques mois, si défendit ce dernier.
-Je refuse de prendre part à un plan qui ne présente pas au moins neuf chances sur dix de réussir, ajouta Elmond. Nous avons le temps. Nous l’avons toujours eu. Il n’est nul besoin de se précipiter pour…
-Neuf chances sur dix ? C’est faible par rapport à ce que je propose, répliqua le Maître des Métaux dans un sourire. Il allait reprendre le dessus. Je sais que nous n’avons rien à craindre avec ce que je m’apprête à vous soumettre. Je vous informais juste que c’est quelque chose qui contourne les lois. La question est : sommes-nous prêts à bafouer les règles pour lesquelles nous nous battons chaque jour ? »
Les autres Maîtres se regardèrent, interdits, pendant plusieurs secondes. Aucun n’osait parler, mais tous hochèrent doucement la tête, une expression grave sur le visage de chacun. Ashet répondit enfin après un silence d’une demi-minute, remontant ses lunettes sur son nez fin. 
« Nous écoutons. »
Aucun d’entre eux ne se serait attendu à une proposition de cet ordre de la part de Magnéon Vicrus qui depuis qu’il avait succédé à son père, avait rédigé lois et rapports pour un monde plus sûr et juste. Tous sentirent des frissons le long de leurs dos pendant que leur Maître leur contait cette légende morbide, teintée de vérité, à laquelle personne n’espérait pouvoir vraiment croire en ce monde, des Rives Rouges aux Terres Boréales. 
Finalement, Vicrus termina.
« … et je soumets cette idée au vote. Un moyen simple et efficace de vaincre l’Empereur. »
Huit mains se levèrent en même temps, peu rassurées mais fascinées par l’éventualité de faire tomber la tyrannie d’un seul mouvement. 
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Poste le 11/12/2011 a 22:36:40 par Canis_Wolfborn

Ishak sourit intérieurement. Voilà qui était intéressant. Dans l’une des pires tavernes d’Oltan, un homme habillé banalement avait fait irruption, se plaçant à la table maudite. Tel était son nom car c’était là que l’on venait s’asseoir lorsque l’on voulait neutraliser quelqu’un, durablement. Cependant, pour un homme du peuple, ses vêtements étaient bien trop… soignés dans leur banalité. Une normalité arrangée afin de donner l’illusion de n’être qu’un intermédiaire miteux pour un maître bien plus puissant. Ishak se moquait bien de ces petites manœuvres en temps réel, mais son ouïe surdéveloppée avait capté la demande de l’homme, et dès que le premier tueur qui avait voulu prendre connaissance du contrat s’était brusquement levé en le traitant de fou, il se dirigea vers la table maudite. 
Par rapport au spadassin crasseux qui l’avait précédé, Ishak imposait une certaine crainte. Il avait des cheveux noirs très courts, presque autant que sa barbe de trois jours, et des yeux noirs également.  Son visage était carré et lui-même avait une carrure digne d’un Garde Impérial, mais pourtant se déplaçait avec une grâce presque féline. Grand, il semblait cependant ne pas ressentir le poids de son propre corps. Évitant le cliché du tueur lambda, point de cape ni de capuche pour le dissimuler. Il n’avait que faire d’être reconnu. Il portait une tenue de laine, renforcée par des protections de cuir elles-mêmes rehaussées de fines plaques d’acier. Tout son corps était couvert, ne laissant que son visage pour pouvoir apprécier sa peau, qui trahissait une origine probablement nord-orientale. Trois ceintures entouraient sa taille, garnies de différentes petites sacoches, et sur la protection de sa cuisse gauche, un fourreau accueillait une lame courte courbée, sans garde, à la fusée et au pommeau quelconques. Un autre fourreau était attaché dans son dos, retenu par deux langues de cuir qui ceignaient son buste. Y était rangée une lame longue, toujours dépourvue de garde, très légèrement courbée, et dont la fusée laissait entendre qu’elle pouvait être maniée à deux mains. 
S’asseyant face à l’homme, il le jaugea un instant. Le bas de son visage était dépourvu de défaut majeur, signe d’une santé plutôt bonne. Le haut était dissimulé par une capuche. Un tic au niveau de ses lèvres trahissait une nervosité importante, tout comme un tremblement presque imperceptible au niveau de ses mains. De plus, Ishak pouvait sentir l’odeur de la peur émaner de sa peau. Il sourit à nouveau. L’homme leva la tête et ses yeux entrèrent en contact avec ceux de l’Assassin. Des yeux verts et des cheveux blonds, courts ? Une carrure de Garde Impérial ? Il avait face à lui Alrirk, le Seigneur Commandeur de la Garde Impériale. Décidément, les choses prenaient une tournure vraiment intéressante.
« Excitant. »
L’homme baissa à nouveau la tête et jura à voix basse, pensant qu’Ishak ne l’entendrait pas. Il n’avait pas peur de lui, non, il avait peur d’enfreindre la Loi alors qu’il en était un des garants les plus fervents depuis son entrée dans la Main de Nole. Finalement Alrirk parla.
« Qu’est-ce qui t’excite, Assassin ?
-Cela me semble évident. Le Seigneur Commandeur de la Garde du Palais, anciennement Protection de la Main, vient demander la mort des Guildes. »
Encore une fois, Alrirk pesta. 
« Comment sais-tu que…
-J’ai l’ouïe fine, Garde. Tu as demandé la mort de Vicrus à l’autre homme. Tu lui as promis un peu d’argent pour cela, bien moins que ce qu’un individu aussi puissant peut valoir.
-L’on m’a dit que celui que je recherche se moque de l’argent.
-Alors c’est peut-être moi, affirma Ishak avec un sourire carnassier. 
-Ce qui signifie que tu acceptes le contrat ? Tu acceptes de servir l’Empereur en toute discrétion ?
-Servir l’Empereur n’a aucun intérêt pour moi. Tu t’imagines que dans la vie, l’on ne peut vivre que pour l’argent ou par conviction, le questionna l’Assassin avec dédain ? »
Alrirk parût décontenancé. 
« Pourquoi accepterais-tu, alors, si ce n’est ni pour l’argent, ni pour la justice ? Quel est ton but ?
-Donner la mort, misérable pantin. Infliger la terreur et la crainte. Voilà ce qui est excitant. Garde ton or et tes belles paroles. Je ne tuerai Vicrus que si j’ai la promesse de jouir de toute sa peur, et d’un contrat impossible à réaliser par un autre. Je pourrai quitter cette taverne et lui ouvrir la gorge avant la fin de cette après-midi. 
-Alors fais-le, le pressa le Seigneur Commandeur.
-Te tuer sur le champ m’apporterait autant de plaisir et me ferait marcher moins longtemps. Que dis-tu de cela, répliqua-t-il en lui montrant ses dents, taillées pour trancher ? »
L’homme baissa la tête en déglutissant. Ishak appréciait la terreur qu’il lui infligeait. Il pouvait entendre les battements du cœur d’Alrirk, plus rapides au fur et à mesure qu’il devait réfléchir à comment renverser la situation. Plus la peur montait en son interlocuteur, plus Ishak sentait le désir monter en lui, l’envie de jouir en tuant. Un sourire pervers se dessinait sur son visage au fur et à mesure que l’excitation parcourait son corps. Il chassa cette pensée de son esprit et repris son sérieux. 
« Je tuerai Vicrus si il devient inatteignable.
-Mais il l’est déjà ! Sa garde personnelle est bien trop dangereuse, souffla l’ex-Protection, excédé !
-Insignifiants mollusques engoncés dans des armures lourdes, cracha l’Assassin. Dix d’entre eux ne constitueraient pas un défi digne de ce nom. »
À ces mots, Alrirk recula de la table, une expression de terreur sourde sur le visage. 
« Quel genre de créature es-tu… ?
-Je tuerai les représentants des Guildes jusqu’à ce que Vicrus craigne la mort à chaque gorgée de vin, à chaque bouchée de nourriture et à chaque seconde de sa vie. J’exige en échange que de plus en plus de soldats de cette cité me traquent au fur et à mesure que je distribuerai la mort parmi les Guildes. »
Le Garde se souvint que l’Empereur lui avait ordonné d’accepter le prix de l’Assassin, quel qu’il soit, et aussi étrange ou fou puisse-t-il paraître.
« C’est d’accord… Tu auras ce que tu désires. 
-Dis à ton Empereur que je lui rendrai visite quand Vicrus sera mort.
- Ça, crois-moi que je l’empêcherai, ordure, lui jeta Alrirk au visage, frappant du poing sur la table… »
Ishak rit légèrement et se leva. « Tu pourras essayer, pantin. », lâcha-t-il avant de retourner dans un coin sombre de la taverne. Il avait le pressentiment que sa journée n’était pas terminée. Le Seigneur Commandeur quitta l’établissement en maugréant, l’air inquiet et enragé à la fois. Si excitant. 
Il ne s’était pas trompé. Environ deux heures plus tard, un autre homme entra dans la taverne, déjà plus local. Dehors, à travers une fenêtre, Ishak remarqua trois miliciens qui observaient le personnage s’asseoir à la table maudite. Ils l’escortaient. Regrettable. Pour eux. Néanmoins il vint se joindre à l’homme. 
« Vous êtes… un tueur, demanda le messager ? 
-Un Assassin. Et j’espère recevoir une proposition intéressante.
-Je… mes maîtres sont riches. L’homme sortit un petit papier d’une poche de sa veste. Mais je crois que l’argent n’intéresse pas celui qu’on m’a demandé de trouver.
-C’est moi, dit Ishak en souriant. Qu’est-ce que tes maîtres savent d’autre ?
-Ils ont peur de vous, mais ils ont aussi besoin de vous. On m’a chargé de vous confier une mission difficile. Quelque chose de presque irréalisable, dit le courrier, hésitant.
-Tes maîtres sont plus informés que d’autres, concéda l’Assassin. Ils savent que j’aime la difficulté. Mais dis-m’ en plus. Qui doit mourir ? »
Sortant un autre document, l’homme posa une lettre sur la table et la fit glisser au-devant d’Ishak, arrêtant sa main à distance raisonnable. Lui aussi sentait la peur, encore plus qu’Alrirk. Il devait se demander si il sortirait vivant de cette taverne. Son cœur battait si vite et ses tempes pompaient tellement de sang que l’Assassin porta un instant sa main à sa cuisse, avant de se raviser. Contrôler ses pulsions, toujours. La base de l’entraînement. Il récupéra la lettre. 
« Quel est ton nom, messager ? 
-Je… Je me nomme Eli. 
-Très bien, Eli. Si je n’aime pas ce que je lis dans cette lettre, je te tuerai. Mais tu peux encore la reprendre. Peut-être que les miliciens qui t’attendent dehors te tueront. »
Des larmes perlèrent aux yeux de l’innocent intermédiaire, qui serra les poings. Ishak put distinctement sentir l’odeur d’urine monter à son nez tandis que rougissait son interlocuteur. 
« Pitié… Ouvrez la lettre… Ayez pitié…
-Soit. Tes maîtres ont ton destin en main. »
Il défit le sceau sur la missive, l’ouvrit, et prit connaissance de la liste sur le parchemin jauni. Il y avait les noms de différents dignitaires Impériaux influents, de grands officiants religieux, des officiers de la Garde Impériale et en haut de la liste, l’Empereur lui-même. En un éclair, l’Assassin avait un plan qui lui procurerait jouissance et défi pour toute la liste. Ceci mêlé au contrat sur les Guildes… Il n’était d’ailleurs pas difficile de savoir que c’étaient ces dernières qui demandaient la mort d’autant de fidèles au Palais. Tous pensaient pouvoir l’instrumentaliser, le transformer en arme. Les imbéciles. Ils lui avaient donné la possibilité de changer la donne dans toute Oltan, d’infliger la plus grande terreur dans chaque camp, pour sa plus grande joie. Il eut un sourire carnassier en lisant les noms des hommes et femmes de la liste. Tuer. Infliger la mort. Berner les fous, qui, se référant aux vieilles légendes, pensaient qu’un Assassin de sa trempe, de son origine, presque une histoire pour effrayer les adultes, pouvait obéir réellement à quelque forme d’autorité que ce soit. Ces hommes pensaient qu’il était un justicier des ténèbres, ou un sombre mercenaire. Non, il était bien plus que cela. Il était une incarnation parfaite du plaisir non-coupable de tuer, de faire souffrir, une excitation sexuelle à ressentir autrui mourir, pleurer, craindre. Les maîtres en concurrence de cette Cité lui avaient donné les clés vers un véritable trésor : pouvoir faire d’Oltan son terrain de jeu où aucun homme ne se sentirait en sécurité, où lui-même serait traqué par toutes les forces de l’ordre. Un jeu duquel il sortirait vainqueur, couvert de sang.
« J’accepte, finit-il par répliquer dans un sourire. »
L’homme se leva précipitamment, et sortit de la taverne en courant, n’essayant même pas de cacher son pantalon souillé de ses effluves. Les miliciens à la sortie le cueillirent et l’un d’eux le jeta à terre. Tirant son épée, il s’apprêtait à le supprimer. 
Ishak eut un sourire de prédateur, et se leva, s’armant de sa lame courte en avançant vers les miliciens. Les deux autres étaient armés de hallebardes, et le remarquèrent immédiatement. 
« N’avance pas ! »
Il n’écoutait même pas. 
« Mon contrat vient de commencer. Imbécile. »
Le premier hallebardier voulut le stopper en l’empalant, mais l’Assassin, à la vitesse de l’éclair, sauta par-dessus la hampe de l’arme, et en retombant au sol, la cala entre ses jambes. D’un mouvement, il se retourna et le milicien vit la hallebarde lui échapper et glisser plusieurs mètres au loin. Désormais terrifié, il appela son ami à l’aide, et voulut tirer sa lame, mais Ishak était déjà sur lui, et la vie le quitta alors que sa gorge s’ouvrit, déversant le précieux liquide rouge au sol. Un instant plus tard, l’autre hallebardier  essayait de retenir ses tripes de se répandre par terre, et le milicien à l’épée sentit ses deux mains délestées de ses bras, avant que sa colonne vertébrale ne soit sectionné par l’acier glacial. Eli le messager remercia son sauveur, mais ce dernier l’empoigna par le col, le soulevant au-dessus de lui, et lui plongea sa lame en plein cœur. Le courrier retomba en gargouillant alors que les citoyens tout autour fuyaient en criant. 
Excitant. 
